
CHAPITRE rx 

LE GUERRERO ET L'OAXACA 

Je rencontrai un jour, sur la place de Temascalte­
pec, un personnage tres in.téressant : i1 est inutite de 
dire que <;'était un Francais. Car d'abord, la similitude 
de langue permet une plus grande pénétration de 
pensée; ensuite je cornmence a croire que les étron• 
gers n'ont pa.s tort de nous trouver le peuple le plus 
spirituel de l'univers. 11 y a une immense difTérence 
dans la maniere d'envisager les choses, entre les Fran· 
~ais et les autres : nous a.vons, grAce peut-étre a notre 
culture intellectuelle, des points de vue plus générau1 
et, partant, plus intelligents. Et la cullure de l'esprit 
ajoute tant d'intéret a la eonversation I Est-ce po~ 
ce1a que les étrangers savent si rarement causer? MalS 
de plus, il se trouva que nous avíons des relations co~­
munes en Afrique, et de la naquit une confiance réct· 
proque. 

11 me fit passer de charmantes soirées a me lire un 
petit roman de sa composition sur le l\1exique, ~ 
roman fort original, sur la. crédulité, et ou les tra1ts 
de mceurs, les dialogues, les descriptions, avaient une 
saveur toute mexícaíne. En outre, et voila ou interve· 
naít la culture grecque et latine, cet ouvrage avait une 
poésie simple et tranquille rappelant, chose rare, celle 
du vieil Homere, qu'il savait par cceur, en grec. C'est 
qu 'il y a. de la ressemblance entre les Grecs et les 
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)(exicains, ne serait-ce que par la simplicité de la vie. 
Ríen de plus curieux que ce héros du roman, arrívé a 
ne plus foire qu'un ~tre avec son cheval, de facon que 
pour lui, le voyage n'existait plus, il était le centre du 
monde, et les paysages défilaient devant lui, comme 
au cinématographe, mais avec la lenteur antique, 
en des phrases cadencées oti les noms mexicains, si 
harmonieux, avaient une allure hellénique. Oti sont 
les Amél'icains qui savent l'Iliade, et surtout en com­
prennent le sens? 11 n·y avnit dans tout le pays qu'un 
docteur allemand pour soutenir une discussion avec ce 
Franca.is, son éruclition grecque et ses douze ou quinze 
ans d'expérience mexicaine. 

Le résultat de nos conversalions fut que je pris un 
certain intéri1t a des mines situées a faible distance, 
daos le Guerrero, mais tout pres de la frontiere de 
l'État de l\fexico, les mines du Vadeliste. On peut s'y 
rentlre en deux a trois joul's a cheval, depuis Temas­
callepec. 

Ces mines me font a regret négliger la poésie homé­
rique, mais celle-ci ne peut suffire a nourrir, méme 
un poete, au l\lexique. Elles furent découvertes sous 
le vice-roi Enriquez de Guzman, comte de Alva de 
Aliste, dont leur nom est dérivé. Les historiens disent 
que ce fut l'événement le plus considérable qui se pro­
duisít durant cette vice-royauté. 

Avec les bénéfices que lui donnerent ces mines, le 
eomte Alva de Aliste fit d'ahord une fortuae, puis i1 fit 
construire la cathédrale de Cutzama.la, le plus beau 
temple de toute la région. On peut le voir a 9 Iieues 
tle distance, depuis l'endroit qu'on nomme < las tres 
Peñas •, pres de Rosario. 

Le comte Alba fit encore don a Morelia de ses fa­
~euses cloche~, et passa pour avoir gagné 9 millions de 
P1astres1 soit pres de 24 millions, avec les anciens 
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eoan de !'argent, et eela en trola l qualn 
Lea mines dn Vadellllte furellt plus tud le 

d111 nplo111 du eoloDel Aperido, an l'ftlllulioall 
-n. Soll qautler ~ Aail la moatape 
Biper'.COIIIII, et lel ..ierniu dN mla. 1111 Nff 
ele ·w t zttet. ';oas la pNeldence de llanuel 
ee bripad terrorlaa le 1ud de rttat du lleúque ll 
montagnea de Cut11rnala. IJn jour, O ftt fulliller 
les membrel du conaell mUDicipal de Tej■pilco, 
li1' peu ,1o1811" de y_.-,iepec et aneiea 
1111 diatriet, Lon de - arride au pouvoir, le 
Portrio Diu lul ~ la gnerre, le nlnqult et 
fuiller. U parut alon un déeret, d'aprea lequel 
IOIUUI o'avalt plua le drolt de déooncer aueune 
aur la montagne du V adelllle; le ministl"e 
riser'Yait pour lai-tn~me un territolre de !IIO Id 
oanff, 

A la IDClrt -'ement de ce ministre, lea 
purent tire dt!noocées a oounau. Ou voit en 
ancleaoea fonderlea et les ruin• des aociennet 

\ 

llWa bablUea par lea mineun. tlaot donn'8 la 
dell fllon1, uDIJ repriee ne se fera _pa9 aUendre }iZ'!.De Temucaltepee, roate qui y ne 

~. elle pa.e l Tejuplleo, l El Salitre, 
eend l 100 metres d'allitude au Paso de San Juan 
fail lréa cbaud, pour rernooter bleotl>I a 1 300 
a El Rodeo et i. 1 700 m~tres l Sao Cayetano. 

Du Vadelllle, qui jonlt d'uo climat menell 
de IIOUl'Cell dt!lieleutea, 00 rect-d recllemeDI 
grande riviffl de las Balllal, qui puse l la 
pelile 'l'ille de Coyuca, el se jette daos le 
prb de Petatlan, daos la baie de Zihuatanejo. 
elll célebre par une &tatue du Cbrist, un lype 
de l'art el de l'eaprit mnicains. Quanl l Zíbu 
e'eat ane bale deatiMe l an affDir important, 

LI GUIIIRIRO IT L'OAIACA l1 

-oleinage de ~ea miaea de fer apparlenant l 
~paple ammc.Jne. Lea lerrain, du port IÚIII 

~eoae hacienda volsine 1111~ 1 l la 
e l'l'anpl,e d'lnguaraa, qui pourralt com­

par leur vente le dMaut de ricb- que pour­
pnsen&er ses mines de eulne. C'eat aiui qne 

00 1 d'argeot, plua on peut en pper ' 
~ lrou•e ea noir lonque lee oeeulona ~ 

Guerrero P?'Hde ~ment pNII de la frontlere 
de llexJCO un autre district argenllAre plua 

flllCOre que eelui du \'Ade!Lite. C'eat c:el~I de 
. On s'y rend ea trole joan l cbeY&i, de Temu­

' ~ Sulte¡>fC et Zacualpan, cu Tuco ell 1111' 
alignement que cea troil endroita. 0a y .,. 
t plus racllement par Je chemin de ter de 

nea qui travene une 8l'IDdloee ÑglclD d 
• De la llatioa de Vista, 00 de Naranjo : 

... quelquee bellffll jwiqu'i Tuco. • 
mlnee de Tuco étaient déji cona1181 Ion de la 

81Pa«DOle. Feroand Cortes lul-mtme 8t com­
le rameux tunnel du Rol (Socnon del Rey) 

• 80 llllltres de longueur, eat 111H baut ~ 
pucouru i chnal. Ce tunael rat poualé , 

de l~ur. C'eet icl que IP. rameu:r. Fran­
. rde déoou1'1'11 une bonanza ei ricbe, qu'il bAtit 

frais la catbédrale de Tuco, éYaluée 3 000 000 de 
d'une gnndenr féerique dana son cadre de 

. ea. Laborde tonstrulsit enauile 100 palaia et 
ns de Cuernanca qui sont encore l'ldmiration 

tnnu:r. de Tuco fureot suspzndus Yen t 800 l 
~•un tremblemenl de terre, qui •d~it i'ea 

lllc_tioa,, et, ce qui at pire, ftt dispara/tre une 
11Dponante, la aoule qui aerrlt an:r. minea. O. 
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toO LE }tEXIQUE ET SES MINES D'ARGENT 

La cathédra.le est imposante, elle date de 15~3, et il 
a fallu cent vin!rt ans pour la terminer. On estime que 
les dépenses co~pletes de ce sanctuaire, avcc 1~ cha­
pelle de Guadelupe, dépasserent 2 000 00? de p1astres 
d'autrefois; elles furent en grande part1~ cou;erte_s 
par les revenus des mines de la région, smvant 1 hab1-

tude mexicaine. . 
L'église de Santo Domingo e~t be~ucou~ plus r1che 

que la cathédrale, surtout a l'mtérieur : 11 y. a toute 
une tbéorie de saints de grandeur naturelle littérale­
ment recouverts de feuilles d'or. Les murailles meme 
étaient recouvertes d'or en feuilles, a tel point ~ue, 
lors des nombreux sieges d'Oaxaca, il fallut en ret1rer 
les soldats qu'on y cantonnait parce qu'!ls ?nle~aie~t 
l'or avec leurs sabres. Oaxaca eut une h1stoire s1 agt· 
tée et il s'y passa tant de hauts faits qu'on la sur­
no~a la demet,re des héros dans l~ iardin des dieux. 

Outre les églises précédentes, on compte encore 
dans cette ville plus de vingt églises remarquables. 

Ce qui donne a Oaxaca un si grand charroe, c'est 
son paysnge, au contluent de deux magnifiques vallées, 
avec un horizon presque circulaire de hautes mon, 
tagnes le Monte Alban, le Cerro del Agua, le Cerro 
Fortín 'et le Cerro Creston. Le l\lonte Alban es~ ctleb.r.e 
par ses ruines d'une ville pr~~tori_que. Pres de la., a 
Xoxo, on a récemment trouve d anc1~nnes sépultU:69• 
Les collines et les vallées sont plemes de veshges 
d'une civilisation bien antérieure aux lndiens de 
l'époque de la conquéte. Les monuments de Mitla sont 
classiques, et pres d'eux, sur une montagne en ~pe· 1 
ron, a pie de trois c0tés, se trouvent les mura1Ues 
d'une forteresse qui devait étre inexpugnable. 

Les anciens monasteres d'Oanca étaient en méme 
temps des forteres~es; ils 0~

1
t _quelq~e chose de cet 

aspect si ca.ractéristique que J a1 décr1t pour le grand 
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couvent de Zacatecas, qui de plus était une usíne 
d'argent. 

C'est ici le pays des roses : pendant une partie de 
l'année, on peut en trouver sur la place du marché, en 
telle abondance que, pour quelques sous, on en est 
surchargé. Les places ombragées et les pares sont 
merveilleux. 

Si la culture du sol a pris une assez grande exten­
sion dans l'état d'Oaxaca, les mines ont eu une iromense 
importance, et continuent a produire de !'argent. A 
défaut de Compagnies, les ,. buscones ,, ou marau­
deurs, font encore des trouvailles, au risque de leur 
vie, dans les vieux travaux. 

Comme mine nouvelle, on peut citer celle de Hueco, 
redécouverte nccidentellement. Un prospecteur améri­
cain, M. Moe, revenait d'une course dans les mon­
tagnes. Il remarqua un torrent qui disparaissait dans 
une crevasse, laissant les pentes a sec. S'étant arrété 
pour élucider ce phénomene, il remarqua l'entrée tl'un 
vieux tunnel éboulé, qui devait dater de l'époque ou 
les Espagnols évacuerent cette région. Moe revint avec 
des ouvriers, déblaya le tunneJ, et, au fond, il retrouva 
du minerai riche. On est en train de rouvrir cette 
mine. 

Comme partout au ~fexique, les mines d'Oaxaca 
subissent d'énormes fluctuations, en harmonie avec 
c~lles du minerai. Ce sont toujours des bonanzas sui­
v1es de parties stériles. Citons la Natividad dont les 
actions de i50 francs de~cendirent a iO francs, pour 
remonter un heau jour a 5 000 francs. 

On a découvert du cuivre en plusieurs endroits . Du 
reste, tout le long du Guerrero et de l'Oaxaca, il y a 
des traces de cuivre, mais disséminées, et dífficiles a 
mettre en valeur, a cause de la rareté de la main 
d'ceuvre et des communications. Le~ indigenes sont 
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des Indiens de race pure, surtout des Mixteques. 
Seules les villes minieres sonl peuplées : Ocotlan et 
Tlacol~la ont 5 a 6 000 habitants, Tlaxiaco et Miahua.­
tll)Jl arrívent a 8 et 10 000 Ames. 

Je di raí enfin que dans certaines rivieres de l'Oaxaca, 
et surtout du Guerrero, on a trouvé des alluvíons au­
riferes exploitées par les [ndiens d'uoe maniere pri­
mitive. 11 est possible qu'avec les dragues modernes, 
cette industrie se développe. Peu de régions, dans le 
monde entier, sont encare aussi mal connues, et cepen­
dant aussi intéresso.ntes et riches a tous points de vue 
que le Guerrero, dont le port, Acapulco, a la réputa­
lion d'füe un des plus bea'1x du monde, avec Sydney 
et Rio de Ja.neiro. 

CIIAPITRE X 

SUR LES INDIENS 

11 n'est poiot toujours tres facile de distinguer du 
métis l'Indien de race pure, depuis quatre ccnts a.ns 
qu'il produit des croisements avec les Espagnols. 
C'est d'autant plus difficile que l'lndien a Jes t.raits 
réguliers, tout comme les blancs, et les cbeveux lisses. 
Comme type, il rappelle un peu I'Arabe ou l'Égyptien, 
mais il a aussi du rapport avec les Asiatiques : Tartares 
et meme Japonais. Certaines femmes se rapprochent 
curieusement du type japonais. D'ailleurs l'Indien, 
m~me de racc indigene pure, peut provenir de diffé­
r~ntes races plus anciennes, et appartenir a des types 
d1fférer1ts : mais il a toujours la peau tres brune et les 
cheve~x tres noirs. Le métis est plus clai.r, il est quel­
quefo1s aussi blanc que l'Américain du Nord. 

Comme constitution physique, l'lndien est bien bAtí; 
~ns étre tres fort, sa taille est d'une bonne moyenne, 
11 est a.gile et a. les uttaches fines, comparé surtout a 
l'Américron anglo-saxon. Il tra.aille bien, quand c'est 
pour son propre compte; il est enclin a 1a paresse des 
qu'il Er'agit de travailler pour les autres. Sa figure est 
douce, et souveut intelligente, plutót que rusée, et 
po~rtant i1 n'a guere donné de témoignages de civili­
sation, depuis la conquéte espagnole. Cela tient-il au 
régime d'oppression dans lequel il a été tenu? On peut 
se le demander, car lors de la eonquéte de Fernand 
Cortez, l\fontezuma, quí était un Indien, avait un 
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palnis et des temple~, qui sans vuloir ceux_ ~e- no_tre 
moyen i\ge, étaienl pourtant 11"un degré de c1v1hsal10n 
que n'ont pas connu, par exemple, les negres de 
l',\frique. L'Indien paralt done parf~iteme?l s~cep­
tible de développement. Seulemenl 11 est u c1·:.undre 
que le croisement ne finisse par détruire entierement 
la race pure, que son origine soit ou non un mélange 
de ruces asialiques. 

ll y a Loute une série de langues indiennes, sans 
rapports les unes avec le:, autres, ce qui semhle bien 
inúiquer <lifférentcs origines. 
~¡ est tout en monosyllabes, l'aztec ue tout ea 

mots composés : Jºune langue a l'aulre, il n'y a pas de 
tmnsition. Pourtant toutes ces langues iodiennes sont 
capables u'ex.primer des ~allstru.itf!s, elles ne sont 
pas restreintes a des idées particulieres. En général, 
elles sont douces et sonores, et non pns ternes, 
comme nos langues du Nord. Cependant plusieun 
consonnes leur manquenl, comme /, r, s, elles sont 
remplacées par une aboodance de /, t, :r et::. 

On a trouvé une rcssemblance curicuse entre l'olho 
et le chinois : un assez grand nombre de mots sont 
presquc le:;m~mes, et des mots tres usuels, noms et 
pronoms, ce qui cst réellement suggestif. 

Dans les petites villes, comme Temascaltepec, tout 
le monde parle l'espagnol, et m~me peu de gens savent 
l'indien, réservé aux paysans. Peut-étre, comme n~s 
patois, l'indieu est-il destiné a disparaitre. Ce serait 
fort dommage, a juger par la quanlité de mots et 
d'expressions piltoresques et concises que. renf~r­
maient nos vieux. palois : je connnis un dictionno.ire 
de patois savoyard dans lequcl il y a ¡,lus de deux cen~ 
pages de mots saos équivalenls en frangais. Il ser~l 
temps d'élutlier ces vieux tlialectes, on y relrouverait 
peut-étre la vieille langue gauloise. 

SUR LES INDIENS 

.Done on parle espagnol a Temascaltepec, tout le 
monde, sauf les Américains, qui ont un esparnol a 
eux : ríen de plus baroque que cette laugue son~re, le 
castillan, en proie a la prononciation terne el sourde 
des Anglo-Saxons. C'est en écoulanl l'espagnol qu'on 
s'apcrgoit ele re qu 'il y a d'anliartistique dans l'an o-fais. 
Déja le franrais a bea.ucoup as ·ourdi les belles syllahes 
latines, !'angla.is a exagéré. Je voudrais sa;oir ce 
~u'était la lan~ue de nos ancetres; si cela est impos­
s1ble, pourquo1 ne prend-on pa<i le Iatin comme langue 
universelle, n'en déplaise ame e~péranth;tes? n paraft 
que l'espéranto est pro.tique, le latin est icléal et l'idéal . , 
vai~cra sans doute le t~rre a terre, parce que celui-ci 
abaisse, et que l'al.Ja1ssement détruil. L'humanité 
marche vers l'idéal, l'idéal l'attire. 

Comme on regrette, en écoutant le grec moderne, la 
belle allure et les helles formes, si riches et si sonores, 
du grec ancien? C'cn est presque une caricature. Et 
voila un exemple de ce que deviennent nos Iangues 
m~erne~. So.ns doute il faut une langue universelle, 
ma1s p~•.squ'on a le choi:x, qu'on prenne la plus 
~e~e. ~ a1 vaguement essayé de l'espéranto, et je ne 
1 a, pomt trouvé si facile : j'ajoute qu'il m·a paru 
ha~o~e, c'est une Jangue métisse, et, ce qui est pire, 
artüic1elle. 

La population indienne est misérable et cJ'ailleurs 
manque affreusement de propreté, mais elle a une 
apparence de san té; les hommes sont mi~me fort 
robustes, car ils portent sur les épaules et sur les reins 
des. fardeaux énormes surde Jongues dislances; ils sont 
moins forts des bras; ne les exergant pas. La femme 
est_presque a l'état d·esclave, le cheval méme est mieu:x 
lraité, et pourtant il faut voir les flanes saignants de 
~ pauvres betes sous le poids des charges, et leurs 
Jllllbes vacillantes dans les mauvais sentiers des mon-
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tagn . L'lndien e t dur pour lui, mai au i pour 
aulres. U ne craint pu la mort mai n craint 
de la donñer"a un autre1 elle n 'a guere plus de valelr 
pour lui que celle d'un animal. Pourtant il a le 
aympalhiques et doux avec son teinl cuivré et 
veux couleur du charbon. Le mélis ne traite ~1111-11 
mieux sa femme que rl11dien. ce qui e l pire, car 
peut avoir plus d'éducation. L'homme a facile 
-trois ou uatre ména_ge _ · ' ien de a111.-111 

nant pour qm a vu les population d 
pir.ales. • 

Dan le terres chaudes, l Jndien ont ou 
une maladie de la peau, qui leur donne une apparel\lllli 
es.lraordinaire. On 1 appelle alor de Pinto,. 
maladie n'o rien de grave, puisqu'on peut vivre 
vin an A l'élat de pi,ato. l.a peau prend d'abord 
teinte noire, qui commence a la O ure; an leurs 
veux li , on prendrait alors l Mexicain pour M 
nllgres. En111ite la peau devient rouge, el le corp. l 
moment exhale une odeur affreu e· l gen e cae 
d'ailleurs la peau est tachée par plaque , et 
comme par es.emple la fourrure du tigre. Enftn 
peau devient blan he, loujours par plaque , el elle 
alors in ensible a loul comme morte. Bien qu'oo 
guéri cert.ain cas par les el~ de mercure, cette 
die disparatt surtout par le e lan cment de régime. f» 
l'atlribue a l'usage d'eau1 ulées. Des tribus de p 
qui ont chan é de place, t hu d eau1 puree 
recouvré leur teint naturel. On n'a pu cependnnt 
raliser cetle guérison. On m'a cité de Euro 
devenus pi11toa et i honteux de leur état, qu'ill 
pour toujours quitlé leurs cmhlabl , el sonl 
bahiter avec le lndien . 

Cela nous emble ~lre un véritable déchéance.. 
commenl le nier On me permettra pourtanl 
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petlt.e digression pour monlrer qu'en bien d~ cas la 
cWeh~ance ne saurait exi ter. 

ll eemlJle, en général bien difllcile a l'homme qui a 
lltelal un de ré ocia) el moral plu ou moin élevé, 
• faire ce qu'oo pourrait appeler une étape en amere. 

pourtanl, a certaios points de vue, c' t plu racile 
... de íaire un pas en avant : car l instinetfl infé­
dean de la nalure ont plu facile a uivre que l 
~· M~ je vcux parler ici du point de vue phy• 
~• car ti e t ílr qu'on peut, daos toule ilualion 
IOC:iale, rencontrer de homme qui po sedent une 
llll'lle élevée. 

Or, au ~inl de vuc p~ysiquc, pour un hommc que 
IOa '-iucalíon a e ndutl a un niveau ocial, mi 
fteultés intellectuelle sont presque seules utili é , il 
11t forl dur de_ revenir au travail manucl absolu, par 
llelDple a culliver la lerre. C'est pourtant la )'impasse 

laquelle nou pou e le mouvemenl acluel des 
Clllplgnes vers les villes, il raut remonter un couranl. 
D faudrait que le citadin, évinré par le paysan, 
llrienne a la terre. Mai , outre qu'il a pe.rdu l'habi­
llde des lravaux pénible , il peul n'avoir ni la anté, 
lila torce ph ique uffisante , et j'ai vu de de 
• pnre aux État . ni (t). 

C'ell pourquoi il faudrail l'étape en arriere, et ce 
eait peot-étre une renai ce de la race, car, c'esl 
icl qu'on peut dire que toute civili ation rafflnée e t 
•-- didiaNCt. 11 faudrait done r~ndre peu a peu 
l enfants l'amour et l'habitude de lravaus. de la 
tlaplgne. Ce ne serait point tres difflcil : tout 
..._ a. dans le ca?ur, cet amour du ol, profondé­
lllllt IDCré mai d~s l'enfance, il en e t détoumé par 

_!} h ell vral que le développcmenl de la mécanique pcut 
1 •• l'lnférioriló de la forte physi ¡uo. 
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acrifices et ne dcmandait que d ~ Oeurs. Les clruidei 
eurent heau dan ser, crier et gémir, ce fut en vain. 
Depuis lors, la Vierge de Guadalupe cut sa pince d1111 
tout le Mexique, aux Heme mémes otiles lndiens invo­
quaient leurs fétiches et faisaient des sacrifices. Ce flll 
le triom he es n nol. Les anciennes coutumes du mao 
riage, e la naissnnce. etc. furent partout remplaeftl 
par les cérémonies catholiques. 

Les Indiens ont done fa.it bon marché de leua 
anciennes religions, forl grossieres d'ailleurs. CeUe 
Tonantzin, par exemple, était sans doute la Terre, la 
vierge-mere, Diane, Isis, qui enfante tout suns étll 
fécondée. Ce grossier mytbe solaire a été avantaget, 
sement remplacé par les fétes catboliques et 181111 
symboles. 

Les Mexicains niment les fétes, ils en créent le phll 
possihle, et pour eux, il n'y a pas de rete sans un fea 
~, méme de jour. Ce que j'ai remarquP. de plái 
curieux dans leurs feux d'artifice, j'en ai vu durer j111' 
qu'au matin dans de pa11vres villuges, c'est le silenet 
de la foule. On n'entend pas ,i'autre bruit que celal 
des fusées, des pétards et des holtes : ríen de plll 
désagréal.lle d'ailleurs que ce coup sec de bottes • 
bronzo surchargées de poudre. Tout le monde 111 
dévoré de curiosité, et personne ne críe pour la ténd-
gner, cela differe fort de nos foules en France. 

Le hruit qu'on aimc le plus apres celui des holta 
c'est celui sies clocbes. Il dure parfois assez Ion 
pou.r lasser tout le monde, sauf le onneur. L'ab 
clocbes est un de ceux ue nous a lé le mo 

n France seu ement, on a su c.onserver A la 
son caractere de modération. Avec les lodient: 
Mexique, les bons peres catholiques ont peut•é 
peu abusé de leur supériorité: ils ne paraissent 
avoir élevés, ni leur avoir donné conscience M 
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valeur. Les Indiens sont bons, crédules et patients par 
nature, il fallait développer leurs autres facultés : la 
raison et l'intelligence. U fallait combattre la paresse, 
la malpropreté, les mauvais instincts, comme l'ivro­
gnerie et le jeu. L lnclien paralt avo.ir assez bien le 
seos de la famille, on pouvait le développer par le sens 
de l'bonneur, qn'ont si bien les Espagnols. Apres 
l'édocation, la seience et l'art se développent tout natu­
rellement, puisque le champ est devenu libre. 

Le croisement des races, inévitnhle au Mex.ique, 
exerce souvent une facheuse inOuence sur les familles. 
Les enfants arrivent A rnépriser leurs parents inuiens; 
ou bien, s'ils reviennent a la vie indicnne, ils sont 
jaloux, tout en étnnt méprh,és, On m'a cité rexemple 
d'une femme, Doña Rosa, une veuve qui avait eu pour 
mari un lndien. Cette femme avait des mines. et, douée 
d'uoe énergie toul a fail virile, les exploitait elle-méme. 
Elle avait aussi de bellos propriétés. l\lais les mines ne 
sont pas loujours en bonanzas, et celles de Doña Rosa 
ne flrent pas e:xception. 11 fallut emprunter pour conti­
ouer les travaux, et les embarras commencerent. Doña 
Rosa avait beau se tenir constamment au fond de ses 
puits ou de ses lunnels, les bonanzas ne reparaissaient 
P~ : rien de plus capricieux que les mines de certains 
districts mexicains. 

Pendant ces recberches infructueuse . les enfants de 
Doña Rosa croissaient a !'aventure. uévenus grands, 

• fréquentant que des lndiens, parce qu'ils ne 
nt aucune éducation, ils revenaient peu a peu 

l'ie de leurs anc~tres paternels. D'ailleurs Doña 
k du fond de ses puits, ne voyait ríen. Son énergie 

sa a creuser le puits le plus profond de la 
~. celui de Panla, il a i50 metres. Mais ce soeces 

:4IOdta des sacriOces tels, qu'elle dut vendre, une A 
le8 terrea magnifiques. C'est du moins ce qu'on 
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m'a raconté. Doña Rosa ne fut pas la seule dans ce caa. 
JI y a/¡ Temascaltepec d'autres mines abandonnées. La 
hacienda de Doña Rosa est devenue la propriété de 
deux Fran~ais : oulre une jolie usine, ils ont un nai 
pare et des jardins de grand rapport, les plus bea111 
du pays. Doña Rosa aurait mieux fait de s'occuper de 
ses fils que de sa mine. 

Ce qui me semble jeter un jour éclatant sur l'ami!Wl: 
ou !'esprit de famille, c'est par contraste la fO!fJJ 
effrayante que peut prendre la haine fraternellé&, 
Jamais un étranger n'éprouvera une telle hainej 
meme il ne peut éprouver l'affection d'un frere 
d'une sreur. L'amourméme me semble moins puis. 
que l'amitié, il est, et on !'a symbolisé ainsi, aceugl,: 
l'amitié ne l'est pas. 

Je m'étais demandé plus d 'une fois ce que voulail 
dire ce nom de Temascaltepec. 11 nppartient a la 
tangue indienne, et il es\ formé de deux mots : t,71!!Jlf!ll, 
qui signifie )?_ain <i'air chaud, et tepec ou tepic, qui 
signifie sommet ou roch_er. 

Le bain d'air chaud est u□ e coutume des Indiens 
pour se guérir de certaines fatigue,, ils creusent un 
trou dans le sol, le remplissent de bois sec et de brolll' 
sail!es, et l'enflamment; lorsque le feu est suílisamment 
arden\, ils retirent rapidement le bois et se metten\l 
a place. C'est en somme un bain de sueur. Ce bain es\ 
tres pratiqué par les Indiens, lorsqu'ils n'ont pas daDI 
leur voisinage des sources chaudes. Le bain froid elll 
laissé aux jeunes gens, plus tard !'!odien me\ une sorle 
d'orgueil a ne plus se la ver : , 11 y a longtemps que to 
ne t'es pas lavé lrs mains , , disait un docteur a SOD 
blessé. - • Jamais, dit l'autre, , comme s'il était indi­
gné qu'on pu\ !'en supposer capable. 

On ignorera !'origine des lndiens tan\ qu'on n'aUII 
pas déchiffré les anciens hiéroglyphes mexicains. Le8 

ZA CATECA$ - PLACE DU TBtATRE 
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vieilles ruines de Palenqué, d'Uxmal et d'ailleurs, au 
Mexique, ne paraissent pas étre asiatiques d'origine; 
on serait bien plutót tenté deles rapprocher de l'archi­
tecture égyptíenne. Or, si les hnmígrations mexioaines 
sont tres anciennes, et dues aux. races de l'Inde et de 
l'Égypte, elles peuvent tres bien avoir eu lieu avant la 
civilisation chinoise, telle qu'elle nous est connue, et 
~tre <l'origíne égyptienne. 

Ce qui pa.ra1trait extraordinaire, c'est que cette race 
des Indiens d' Amérique n'eüt rien inventé dans les 
sciences ou !'industrie. Faut-il voir dans ce fait une 
sorte de dégénérescence a.pres une ancienne civilisa­
tion ~ 

ll y a eu pourta.nt au Mexique une découverte indus­
trielle. Le procédé du patio pour l'extraction de l'ar­
gent paratt bien étre antérieur aux Espagnols; il est 
d'origine indienne, sinon asiatique. Or ce procédé 
indique des connaissances assez étendues, vestiges 
évidents d'une ancienne civilisation. 

Une chose contribue puissamment a arréter le dé­
veloppement d'une civilisation, c'est l'absence d'une 
écriture simple,i.. facile a reproduiré et a répandre : cela 
enleve tout moyen de coordonner les découver•es. et, 
par suite, d'en faire de nouvelles. L'ancienne écriture 
mexicaine, les hiéroglyphes des vieilles ruines, p;i,raít 
avoir été d'une irrémédiable complexité. Les Grecs, en 
tout si remarquables, ont eu l'écriture de!l leur époque 
historique. U est vrai que d'autres peuples, les Rébreux 
par exemple, qui avaient une écriture, ne paraissent 
avoir été remarquables ni dans les sciences, ni dans 
les arts, a un degré-comparable a celui des Grecs. 

L'écriture done ne saurait suffire, mais les Indiens 
ne l'avaicnt méme pas. 

8 



CIIAPITRE XI 

HINES ET PBODUITS IIEXICAINS 

Je réunh·ai dans ce chapitre quelques-uns ~aYfill:_ 
~ges et des inconvénient _que j'ai r~ncontrés _dans les 
districts mimers au l\Iex1que, spécialement a Tema.s­
caltepec. Les inconvénients sont de plus,i_eurs ~orles: 
dans les mines, ce sont les ~ents f!U 1ls sotent du 
fa.it de la nature ou des hommes. ~~s tremblements~ 
terre ensuite sont un accident des plus fréquents d~ns 
toute la zone volcanique. Quant aux avantages pnn· 
cipaux, c'est d'abord une vie simple et a.isée, puis .!!!!! 
grande abondance de fruits et de légumes excelle~,__, 
et enfin une cuisine savoureuse qu'on apprécie surtout 
en venaot des États-Unis, et telle qu'on me permettra, 
pour les adeptes de l'art culinaire, d'en exposer les 
principales recettes. 

Les accidents de mine sont fl'équents. On ne compte 
pas les morts et les blessés. Et sans méme étre blessé 
gravement, il est fort peu agr~able de passer, com~e 
cela m'est arrivé, une dizaine d'heures dans 1'obscur1té 
la plus complete, incapable de mouvement, entre ~ 
tunnel a une hauteur inaccessihle, et le fond d'un puits 
plein <l'eau, sa.ns autre société _que des cbauves-souris'. 
et dans fincertitude de ce qm se passe au debors · 
quand et comment sortir de la"! Les trous de mines, 
tunnels et puits intérieurs, sont innombrables au 
Mexique, et personne ne songe ni a les dégager de 
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~is pour_ri~ ou d'échelles qui ne tiennent que par 
m1racle, m a protéger leur entrée contre des chutes 
dangereuses. ~Lle..pays <ie l'indifl'érence vis-a-vis­
~ature. 

Quant aux accidents du fait des hommes, en voici 
quelq~es-uns, porlés a ma connajssance, et qui sont 
tout recents. 

A la mine de· la Maroma, pres de San Luis Potosi 
un ingénieur américain, William Rohertson Boggs: 
íut tu~ par ses employés mexicains le 1" décembre f907, 
tout s1mplement parce que les conditions financieres de. 
~a Compagnie lui avaient óté toute possibilité de payer 
•~méd1atement ses ouvriers. La foule, devenue fu­
rie~lle, _l'attendit a son passage sur la route, et le 
lapida httéralement : c'était un homme de cinquante 
ans. 

A Guanajualo, George Wolliam Rose né en f873 
da?s le ,l\tichig~n, et qui venait d'elre ch.;rgé de la con~­
dwte_ d un~ usme de deux cents pilons, apres avoir 
réuss1 a fa1re rendre <les IJénéfices a l'ancienne usine 
de cyanuration de la Compagnie, fut assassiné le i t sep­
tembr~ f907. I1 avait été attaqué de grand matin dans 
8~ u1a1s011 par deux brigands mexicains, et perdil la 
VI? en défendant sa femme et sa filie attaquées les pre­
m~eres a coups de poignard et <le machete (sabre mexi­
cam). Les brigands s'échapperent, loissant .M. Rose 
mort_ el sa fe~me grievement blessée, mais qui guérit 
C!!Suite. La pebte tille, qui avait cinq ans, était intacte. 

On ga~de dans ~es mines une certaine appréhension 
des ouvriers mex1cains . Aussi fait-on tout le possible 
pour les payer régulierement toutes les semaines. En 
général, il semble bien que J'ou devrait plutut tenir en 
respect les ouvriers chez nous commc ailleurs, plutót 
que les llatter. lis sont partout les mémes, tres exi-

. geants, mangeant tout ce qu'ils gagnent, ou le buvant, 

I 
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Ces tremblements de terre sont fréquernment précé­
dés d'orages, tonnerre et grele, terribles surtout dans 
les régions de montagnes. Je me rappelle a ce sujet 
avoir jadis envoyé au correspondant scientifique d'une 
revue une note inoffensi ve sur ce qui me paraissait et.re 
le phénomcne réel de la foudre. Les manuels parlent 
toujours de nuages chargés d'éleclricilé positive et né­
gative qui se cboquent. Or ríen n'est plus faux; les 
nuaaes onl tous la rnéme électricité, ou n'en ont pas. o 
11 doit se passer le fait suivant, identique 1Hélectrolyse 
de J'eau. Sous l'influence de la cbaleur et de la pression 
,atmosphérique, l'hydrogene et l'oxygene de la vapeur 
d'eau se dissoeient jusqu'a un degré maximun. Alors 
ils se recombinent d'un seul coup, en dégageant toute 
l'électricité qui a mis longtemps a s'accumuler : c'est 
pourquoi il pleuL toujours quand la foudre éclate. La 
pluit} n'est qu'une combinaison d'hydrogene et d'oxy­
gene. Mais je ne re~us aucune réponse de mon , corres• 
pondant ,. 

Avant d'en venir a la cuisine mexicaine, disons 
quelques mots des produits du pays. , ., . 

Nous parlerons d'abord des fruits, e est ce que J at 
le plus goilté au Mexique. Dans les terres cbaudes, on 
trouve tous ceux. des tropiques; mangues, ananas, 
goyaves ou wayawas, grenadilles, ahuacates ou avo• 
eats, bananes, etc., mais il y en a bien d'autres qui 
sont spéciaux au pays, et poussent tres bien aussi 
dnns les tierras templadas, les terres tempérées : je ne 
dois pas oublier non plus l'orange tt l'ananas. 

Mais voici les fruits originaux: le mmnéi, gros comme 
un grand concombre, avec une peau grise. Sa cbair 
épaisse et d'un jaune rosé entoure un triple noyau, le 1 

gout est savoureux mais si original qu'il faut quelque 
tcmps pour ,s'y fa.ire. Le e~ est le meilleur fruitdu 
Uexique : il a un goO.t parfumé d'une délicatesse par· 
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faite; sa forme, sa chair pulpeuse et molle, ses pépins 
noirs, rappellent la poire, et, comme elle, il est tres 
sucré. C'est en vérité une poire énorme, bien qu'as,;ez 
différente de la nótre. L'mwna est une variété du chi­
rimoya, a la chair jaune, et un peu plus petite. 
L' llama, au contraire, est un gros chirimoya. 

Le sapote, mou, avec sa peau verte, et sa chair noire 
comme une purée de pruneaux, est savoureux, bien 
que presque dénué de got'lt original. 11 a une variété 
dont la chair est jaune, et une autre blanche. C'est 
done oo fruit qui semble fait pour correspondre aux 
trois races humaines. 

La mangue mexicaine a un avantage sur celle des 
Gu!anes, elle n'a presque pas de noyau ni de fibres, 
ma1s elle a le gout de térébenthine. 

Le JIÍña anona et le piña grande sont pres que des fleurs 
tre~ parfu~ées, au mmeu d'un gros bouquet de 
femlles, q111 rappelle, en bien plus grand, le bouquet 
de feuilles de l'ananas. Ces fruits sont tres filandreux 
et de méme est le jíniq_uil, qui cst long et coton: 
neux. 

Comme légumes, le chilacayote est une sorte iJe cale­
basse, la chayote crott sur une liane suspendue aux 
arbres~ sa peau verte est tonte semée de piquants mous, 
sa cha1r blanehe est plutót fade, aussi la fait-on cuire 
en tranches intercalées de fromage rApé ; elle atteint 
les dimensions d'une courge. L'ouacamote est une pa­
tate sucrée. La camote, ou patate, est bien connue. Le 
morato, tout rouge a I'intérieur, est aussi une sorte de 
patate, on le mange tout cru, il est craquant, sa chair 
est translucide. Les pasteques, les courges, les melons 
et les concombres ahonden t. 

L~ molé est un piment rouge, tres apprécté pour 
ass~1so_nner la dinde: Le cltile, qui est un autre piment, 
est indispensable partout : il entre dans la composition 
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de tous les plats nationaux mex.icains, comme nous 
allons bientót le voir. 

Les friholitos sont de petils haricots bruns qui ont 
usurpé la réputation de ne point incommoder du 
tout : on en mange a tous les repas, comme du riz 
en Chine: il est peut-füe poli d'en refuser, pour signi­
fier qu'on a bien d!né, ou qu'on n'a pas besoin de faire 
une expérience. 

Le mais enfin constitue avec les haricots tout le fond 
de la nourriture du peuple. Le mars se mange sous 
forme de tortillas, c'est-il-dire de crépes faites a la 
main : il y a, para!l-il, tout un art pour faire des tor­
tillas, et, au dire_des connaisseurs, c'est tout un poeme : 
je crois qu'il faut assez longtemps pour acquérir cette 
spécialité du gout. 

Venons-en maintenant a décrire, pour les spécialistes 
de la cuisine, les mets les plus goútés et les plus origi• 
naux du Mex.ique. C'est un art que de grands hommes 
n'ont pas dédaigné, et on m'a affirmé qu'un chapitre 
sur les variétés culinaires du Mexique serait fort 
goóté. Sans en faire un chapitre, j'en écrirai conscien· 
cieusement quelques pages. 

L'enchilada a pour base la tortilla. Aussi faut-il 
d'abord savoir faire la tortilla. Pour cela on fait cuire 
du mars daos de J'eau, avec un peu de chaux pour enle­
ver les pellicules de mars, on laisse reposer une heure, 
on lave dans une ou deux eaux pour enlever ces pelli· 
cules. On moud entre deux pierres pour faire une plte 
fine. Le mars doit cuire sans arriver a bouillir, ce 
qu'on oblient en le remuant constamment. On le retire 
de l'eau, et on le bat entre les mains ou dans une ser• 
viette, pour l'amincir et le réduire en galette. On le 
cuit sur une plaque de fer chaud, sans graisse ni 
beurre. 

Pour !'enchilada, on passe la tortilla dans la graisse 
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ehaude, puis dans la sauce de chile ou piment moulu, 
puis une deuxieme fois dans la graisse chaude; on 
recouvre de fromage rApé et d'oignons hachés, et on 
roule sur elle-méme la tortilla toute chaude. C'est fini. 

La tamale esl également obtenue avec une tortilla. On 
larecouvre de viande de porc hachée et salée, mélée a 
une sauce de chile moulu. On élend le tout dans une 
feuille de mais qu'on referme entierement. On fait 
cuire dans la vapeur d'eau d'une marmite a double 
fond, ou, a défaut de cet instrument, sur de la paille 
daos de l'eau bouillanle. 

On fait aussi des lama/e, sucrées, en employant, au 
lieu de viande, des amfs avec du sucre, du beurre et 
de ranis. 

L'alole est obtenu avec du mais bien moulu et battu 
daos de l'eau froide; on passe daos un tamis fin pour 
écarter les gousses de maís. On fait cuire dans une cas­
serole en ajoutant de l'eau el du lait, pour former une 
pMe. On ajoute du sucre pilé, de la vanille ou de la 
cannelle; la consislance a obtenir estcelle de l'amidon. 

Le molé est le plat national du Mexique. On fait 
cuire une dinde ou un poulet a I' eau et au sel avec de 
l'ail. On prépare la sauce de chile de la maniere sui­
vante : on enleve les graines et :.: ionction du manche 
pour éviter qu'il ne soit trop fort, iI ne doit rester que 
l'écorce. Pour plus de perfection, on emploie une moi­
tié de chile jara/o, et une moitié de chite .nulalo. On 
a,1oute une téte d'ail, de l'amande rótie, du sésame, de 
l'aracbide, du pMache, de la mie de pain el on moud 
le tout avec de l'eau en ajoutant encore du poivre, de 
la cannelle, de la marjolaine, du thym et méme du ci­
lron. Cela ne res,emble-t-il pas au tbé de Mme Gibou~ 
On fait cuire dans une poéle avec du sel, on ajoute le 
bouillon de la poule ou du dindon, et on fait cuire le 
tout ensemble. 
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Le harba.()()a est une spécialité assez connue du 
Mexique. C'est de la viande cuite dans la terre. On fail 
un creux ou l'on allume un grand feu, puis on le rem­
place par un agneau ou un cocb.on de lait entouré de 
feuilles de maguey. L'aoimal a été d'abord entouré d'uue 
ficelle qui vient jusqu'au dehors. On recouvre d'argile. 
Quand la flcelle cede, la cuisson est terminée. Et je crois 
avoir terminé aussi avee cctte le~on de cuisine. 

J'ai réuni a Temascaltepec une série de souvenirs 
relatifs a di verses régions du Mexique, parce que c'est 
ici que mon séjour a été le plus prolongé, et c'est ici 
aussi qu'il s'est terminé. Avant de le quitter définitive­
ment je v&ux y jeter encore un coup d'reil d'ensemble. 
et meme insister sur quelques détaíts de cet endroit &i 
inléressant. 

C'est un pays vérítablement fortuné, grA.ce a son 
printemps perpétuel qui permet pour certaines cul· 
tures plusieurs récoltes par an. Je crois que, meme au 
Mexique, il n'y a pas beaucoup de régions aussi favo· 
risées par la nature que celle qui s'élend du Michoa· 
can au Guerrero. C'est étonnant de voir la varíété de 
cultures de tous ces villages mexicains, depuis le ma• 
quey, la canne a sucre et le café, jusqu'au mai's et au 
hlé. 

Et les routes entre ces villages sont quelquefois 
ombragées et frarches, a tel point qu'on se croirait en 
Suísse, avec ce décor de montagnes boisées, et de tor· 
rents hruyants . San-Simon a une helle place ombragée, 
une église a dóme de style florentin, entre des collines 
arrondies aux pentes douces qui lui font un décor 
plein de charme et de calme champetre. Devanl cette 
église se dressent deux frangipaniers couverts de fleurs 
rouges sans aucune feuille, la fleur passant ici avant 
les f euilles. Et dire que ce joli village, il y a trois oo 
quatre ans, était un repaire de bandits 1 
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Réal de Arriba est un village extremement pilto­
resque, situé au fond d'un ravin, le long d'un torrent. 
J'ai vu la des courses de taureaux organisés par les 
paysans; elles sont sans danger. Ce sont des jeunes 
gens qui font des exercices d'a<lresse sur des vea.ux 
plus ou moins agiles, et tres amusants. Une fete dans 
ces villa.ges dure huit jours, et le soir pas un d'eux ne 
manquerait de donner des rf'présentations dramatíques 
qui doivent durer au moins trois jours. La piece en 
vogue est Don Jnan Tenorio, l'éternel trompeur, dont 
jamais on ne se lasse. On commence le spectacle a d.ix 
heures du soir, et de la sorte ou ne va se coucher qu'tl 
deux ou trois heures du matin. L'hospitalité mexica·ne 
est pleine de largeur, celle des Russes n'y ajo u te pas 
grand' chose. 

Pres de Réal de Arriba se trouvent les ruines d'une 
grande usine ou hacienda de beneficio. C'est tout ce 
qui reste des travaux d'une ancienne Compagnie fran­
caise de mines. Une villa a été bAtie ici par une nou­
velle Compagnie américaine, je suis entré dans cettc 
villa; en causant avec une jeune Américaine, je lui ra­
contai l'histoire de ces mines. Elle ne put cacher son 
dépit d'apprendre que des Francais avaient occupé ces 
terrains. Était-ce possible I Les Américains, le premier 
peuple de la terre, distancés <le loin par des Francais 1 
Les Francais sont décidément partout. Cet acte de fran­
chise passé, l' Américaine me recut fort bien. 

Au sommet d'une montagne qui domine le pays, on 
est assez surpris de voir des tranchées longues et pro­
fondes qui ont été creusées par les Franca.is lors de la 
guerre du Mexique. Les Franca.is ont été partout dans 
cette guerre étrange qui rappelle, avec plus de gloire 
militaire, celle des Anglais au Transvaal. C'est ici que 
nous dirons adieu a Temascaltepec. Ues retranche­
ments, on embrasse uo vaste panorama contenant une 


